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E P IT  RE 


AU  ROI 

Ue  n’eft-tu  né , grand  Prince , 
au  beau  fîécle  d’Homere?, 
Ou  que  ce  Poète  fameux  , 
Qui  d’Achille  , fi  bien  nous  pei- 
gnit la  colere  ; 

N’eft-il  né  fous  ton  régné  heureux  î 
Le  Ciel  qui  t’a  formé  grand  , jufte  , magna- 
nime , 

pour  fervir  de  modèle  aux  Rois  de  TUnivers 
Devoir  bien  par  de  meilleurs  vers  , 
Leur  aprendre  à quel  point  tu  gagnes  notre 
eftime. 

Ah  ! que  ne  puis-je  fur  l’airain , 
Auffi  durable  que  le  monde  , 

Graver  ce  portrait  de  ma  main. 

» Louis  fut  de  vertus  une  fource  féconde  J 
w Héros  au  camp  de  Mars  j des  malheureux 
“ SJ  l’appui» 
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BIEN-AIME. 


CONTE  ALLEGORIQUE. 

’E  T O I T une  fois  un  Roy 
qui  regnoit  fur  le  plus 
beau  Pays  du  Monde  ; 
les  Fées  protectrices  de 
ce  jeune  Prince  & de  fon  Royau- 
me le  douèrent , félon  l’ufage  de 
ce  temS'là , de  toutes  les  belles 
qualités  imaginables.  Beauté  for- 
ma fon  vifage  , Vivacité  enflâma 
fes  yeux  ; & Courageufe  pétrit 
fon  cœur  de  ce  limon  Divin  dont 
fe  fervent  les  Dieux  ^ lorfque 
charmés  d’habiter  parmi  les  hom- 
mes , ils  fe  créent  des  Corps. 
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2. 

B'i  E I me'  J c’efi;  le  nom  du 

Monarque  dont  je  craïonne  la  pre- 
mière Campagne  , Bien-Aimé  , 
disrje , après  s’êtreacquis  toute  la 
gloire  dont  un  grand  Roy  peutfe 
couvrir  pendant  la  Paix  en  rendant 
les  peuples  heureux  3 fut  enfin 
forcé  de  déclarer  la guerre'à  de fu- 
perbes  Voifins;  né  intrépide,  infa- 
tigable , il  n’eut  pas  de  peine  à 
s’y  réfoudre,  quand  il  l’a  crûné- 
celfaire. 

Elle  fut  donc  réfolue  d’une 
voix  unanime  dans  un  Confeil 
Général  où  préfidoit  Souveraine , 
Reine  des  Fées  ; tout  fut  pefé 
dans  la  balance  de  l’équité. 

Bien- Aimé  répandit  quelques 
pleurs , les  plus  grands  Rois  ne 
prennent  les  armes  qu’en  trem- 
blant , perfuadés  que  la  guerre  la 
plus  jufte  eft  toujours  un  fléau 
des  Dieux  irrités  ; mais  prenant 
fur  le  champ  fon  parti  en  grand 
Prince , il  effuia  fes  yeux , & pei- 
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gnit  fur  fon  front  une  fermeté 
mâle  i capable  de  ralfurer  les  plus 
timides  , préfage  heureux  des 
vidloires  qu’il  devoir  remporter. 

Pacifique  préfente  au  Confeil, 
vit  bien  qu’il  falloir  céder  à lané- 
celTité.  Cette  aimable  Fée  fe  cou- 
vrant le  vifage  d’une  main , lailfa 
tomber  les  palmes  qu’elle  tenoit 
de  l’autre  ; la  Couronne  d’Olivier 
qui  ceignoit  fon  front , fe  fécha  ^ 
les  feuilles  s’en  détachèrent  d’el- 
les-mêmes , & Pacifique  jettant 
fur  le  Roy  un  regard  plein  de 
tendrelfe  ôc  de  douceur  voulut  fe 
retirer  5 Bien-Aimé  la  retint  par 
la  robe,  la  conjura  de  gouverner 
fes  Etats  pendant  fon  abfence, 
l’alTurant  qu’il  n’alloit  la  quitter 
pour  un  tems  que  pour  la  faire 
bientôt  regner  fur  tout  TUni- 
vers. 

Senfible  aux  difcours  d’un  Hé- 
ros dont  elle  avoit  toujours  fait 
les  délices , la  Fée  fe  rendit  à fes 
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^ empreüemens  , ôc  monta  fur  le 

Trône  de  fon  favori  qui  lui  re- 
mit les  rênes  de  fon  Empire. 

Souveraine  réfolue  de  ne  point 
quitter  Bien-Aimé  qu’elle  proté- 
geoit,  le  conduifit  chez  Furibon- 
de la  plus  redoutable  de  toutes  les 
Fées , celle  à qui  le  deftin  a don- 
né l’Empire  de  la  guerre,  & le 
foin  de  punir  les  hommes  de  leur 
ingratitude  envers  les  Dieux. 

Pour  parvenir  à la  Cour  de 
cette  Furie  , il  faut  traverfer  de 
vaftes  plaines  défolées  , où  ne 
naiiïent  que  des  Cyprès , & quel- 
ques Lauriers  arrofés  par  les  fleu- 
ves de  lang  qui  ferpentent  fans 
ceflTe  en  ces  horribles  lieux.  Le 
Payfage  n’offre  aux  regards  des 
Voyageurs  épouvantés , que  des 
Villes  détruites  par  le  fer  & le 
feu  J des  moiflbns  ravagées , des 
Champs  couverts  d’armes , de 
Chariots  rompus , d’étendarts  dé- 
chirés J ôc  de  Tantes  renverfées  y 


ici  ce  font  des  furieux  qui  s’ar- 
rachent la  vie  pour  la  poflelTioia 
d’un  Rocher  inculte , là  craiflent 
des  Corbeaux  fur  un  tas  de  Ca- 
davres fanglans. 

Après  une  marche  longue  & 
pénible  le  Roy  fe  trouva  au  pied 
d’une  Montagne  efcarpée  de  tous 
côtés  ; c’eft-là  que  dans  des  ca- 
vernes fombres  & profondes  j, 
plufieurs  Fées  métamorphofent 
d’un  coup  de  baguette  des  pier- 
res , & des  arbres  en  toutes  for- 
tes d’armes  & d’inftrumens  de 
guerre. 

Souveraine  lit  remarquer  tou- 
.tes  ces  chofes  à 'Eien-Atmé  j fon  ^ 
coeur  naturellement  compatiffant 
frémit  à la  vûë  de  tant  de  machi- 
^ nés  inventées  pour  la  deflruétion  , 
du  genre  humain.  ’ 

Arrivés  au  haut  de  la  Mon- 
tagne , ils  découvrirent  les  murs 
de  Diamans  du  Palais  formidable  / 
de  la  barbare  Furibonde  fur  plus  i 
A iij  J 


de  cent  tours  d’une  hauteur  ter» 
rible  gronde  fans  ceffe  le  Ton- 
nerre. 

A la  voix  de  Souveraine  d’dnor- 
mes  Ponts-levis  s’abailTent  d’eux- 
mêmes  , les  portes  s’ouvrent  avec 
bruit  ^ & la  Fée  à travers  une 
triple  haye  de  Géans  armés  qui 
lui  font  paffage , arrive  avec  Bien- 
dans  une  vafte  falle  , où 
étoit  repréfentée  avec  des  traits 
de  feu  la  guerre  que  Jupiter  fou- 
tint  contre  les  Titans. 

Dans  le  fond  paroilfoit  Furi- 
bonde  fur  un  Thrône  de  bronze, 
foutenu  par  quatre  Lions  vo- 
miiïans  des  flammes;  une  Cou- 
ronne de  fer  ceignoit  fon  front  re- 
doutable , d’horribles  Serpens  for- 
moient  fes  cheveux  ^ ôc  le  flam- 
beau de  la  difcorde  étoit  le  fcep- 
tre  infâme  quibrilloit  dans  fa  main 
meurtrière. 

Bien- Aimé  frémit  à cette  vûë  ^ 
ôc  gémit  d’avoir  befoin  des  fer- 
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vices  de  cette  exécrable  Furie  ; 
elle  promit  à Souveraine  de  van- 
ger  fon  favori  ^ ôc  appellant  d’u- 
ne voix  de  tonnerre  toutes  les 
Fées  fubalternes  de  fa  Cour  qui 
fous  fes  ordres , & pour  lui  plaire 
ravagent  fUnivers  , elle  ordonna 
à Bien- Aimé  d’en  choifir  une  pour 
le  fuivre. 

La  première  qui  parut,  fut  cel- 
le qui  fous  le  voile  facré  de  la 
Religion  , remplit  la  terre  d’hor- 
reurs. Son  vifage  doux  & feraiii 
cache  un  coeur  de  Tigre  altéré 
d’ambition  & de  fang.  Cette  Fée 
pofféde  l’art  de  perfuader  ; ôc  par 
des  difcours  où  il  n’eft  queftioii 
en  apparence  que  des  intérêts  des 
Dieux  ôc  de  la  paix,  elle  engage 
les  hommes  dans  les  guerres  les 
plus  fanglantes. 

Vint  après  celle  dont  l’emploi 
efl:  d’armer  les  Sujets  contre  leur 
Prince , le  Citoyen  contre  le  Ci- 
toyen , le  pere  contre  le  fils. 

A iiij 
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'jBîen-j4imè  détourna  la  vûë  poüt 
ne  point  voir  les  Cruelles.  En- 
vain  déployerent-elles  toute  leur 
éloquence  pour  féduire  le  jeune 
Monarque  ; il  rejetta  fierement 
leurs  indignes  fecours. 

Parut  enfuite  la  fanguinaire  * 
Phiiorabie  armée  à la  Sauvage , 
ôc  qui  jufqu’alors  n’avoit  exercé 
fa  furie  ôc  fa  rage  que  fur  des 
peuples  barbares  ; on  la  voit  moins 
à la  tête  d’une  armée  , que  dans 
des  Camps  de  fcélérats  qui  ne 
fuivent  de  loix  que  leur  brutalité. 
Il  n’eft  rien  de  facré  pour  les  fu- 
rieux que  cette  impie  animé  ; 
tels  font  : * 

Ses  farouches  enfans 

Brigands  plus  que  foldats , moins  braves  que 
fauvages , 

Moins  armés  pour  la  gloire  & les  faits  triora- 
phans 

Que  pour  le  crime  & les  ravages. 

* Mot  compofé  du  Grec  & du  Latin  qui 
lignifie  fartifanne  de  la  rage  & de  la  fureur. 

* * Ces  Vers  font  du  Dithyrambe  de  M. 
Piron  , dans  la  defcription  qu’il  fait  du  pafla- 
ge  du  Prince  Charles  en  Alface. 


Le  meurtre  les  repaît,  le  lâng  les  défaltere , 
La  licence  effrénée  affouvic  les  cruels  ; 

Nul  azile  contre  eux , ni  les  larmes  du  pere , 

Ni  les  bras  de  l’Epoux , ni  les  pieds  des  Autels, 
Ni  même  les  flancs  de  la  mere 

Cette  barbare  Fée  ne  parut  pas 
plutôt , que  Furibonde  lui  jettant 
deshabitsôcdesarmesàla//(5«^ro/- 
yè",  lui  ordonna  devoler  aufecours 
d’une  Reine  quiétoit  venueimplo- 
rer  Ton  aiïiftance.  Philorabie  fuivie 
de  tous  les  Crimes,  ôc  ne  refpirant 
.^,que  la  rage,  prit  aufïitôt  fon  effort 
vers  les  Rivages  du  Danube. 

Furibonde  ne  diffimula  pas  à 
Bien- Aime  qu’il  auroit  affaire  à 
cette  fcéiérate.  Il  en  foupira  ; 
mais  Souveraine  le  raffura  en  lui 
montrant  l’équitable  & terrible 
Némêfts.  Cette  Fée  amie  de  la 
Juftice  ôc  vangereffe  des  Rois  ou- 
tragés , une  épée  nue  à la  main  , 
vint  à fon  tour  faluer  le  Roy.  , 
Bien- Aimé  ne  voyant  fur  le  vifa- 
ge  de  cette  derniere  aucun  des 
emportemens  qui  caradérifoient 
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les  Fées  qui  venoient  de  pafler  . 
en  revûë  devant  lui  j fe  jetta  à 
fes  pieds  ^ & la  pria  de  le  fui- 
vre. 

Souveraine  applaudit  au  choix 
du  Prince  ^ loua  fa  fageiïe  ^ ôc 
Furibonde  ordonna  à Némésis  d’ac- 
compagner ce  Héros.  Cette  bon- 
ne Fée  qui  ne  marche  jamais  fans 
la  Prudence , la  meilleure  de  fes 
amies  j la  mit  du  voyage^  & elles  ^ 
furent  enfemble  s’alfurer  des  bon-^ 
nés  grâces  de  la  Vi6ioire,  Elle  fe 
range  volontiers  du  parti  de  la 
Jujîice  & de  la  Prudence. 

La  frontière  tremble  à leur  ap- 
proche ; tout  fuit , tout  cede.  En- 
vain  l’Ennemi  confterné  fe  ren- 
ferme dans  fes  remparts  ; ils  font 
foudroyés  , réduits  en  poudre. 

La  cruelle  Philorabie  depuis 
fon  départ  de  la  Cour  de  luri- 
bonde  n’étoit  pas  demeurée  tran- 
quille à celle  de  la  redoutable  En- 
nemie de  Bien-Aimé.  On  fçait 
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les  excès  aufquels  cette  barbare 
Fée  a coutume  de  fe  porter  ; 
d’un  vol  rapide  elle  pénétre  aux 
extrémités  de  la  Hongrie  ; à fa 
voix  infernale  quarante  mille  * 
Brigands  fortent  des  Montagnes 
& des  Forêts  leur  afyle  ordi- 
naire. 

Phîlorahîe  fiere  d’un  fi  beau 
cortege  franchit  le  fieuve,  barriè- 
re des  Etats  de  Bien-Aimé.  Ce 
Monarque  viélorieux  vole  au  fe- 
cours  de  fes  peuples  allarmés  , 
fuivi  de  la  vangerefie  Nemejis 
qui  l’accompagnoit  toujours  l’é- 
pée nue  J & la  balance  à la  main. 

**Labienfaifante£«co7^Ê’quidif- 
tribue  aux  Mortels  la  fanté, avoir 
accompagné  le  Roy  jufqu’alors  , 
malgré  le  peu  de  cas  qu’il  faifoit 
de  fes  faveurs.  Envain  lui  avoit- 

* Les  Croates,  les  Pandours  & les  Toi- 
pachs. 

* Du  mot  Grec  Santé  on  en  fait  ici  la 
Fée  qui  préfide  à la  fanté. 
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elle  repréfenté  plufieurs  fois  qu’îî 
s’expofoit  à la  perdre  pour  tou- 
jours , & qu’il  lui  feroit  impolïi- 
ble  de  le  fuivre  encore  long-tems, 
s’il  ne  la  inénageoit  davantage  ; 
fourd  à ces  remontrances  Bïen^ 
Aimé  n’écouta  que  fon  courage 
& fon  cœur  qui  î’emportoient  au 
fecours  de  fes  Sujets. 

Enfin  Eucofte  accablée  de  iaffi-, 
tude,  ne  pouvant  plus  fuivre  ce 
Prince  infatigable  , le  quitta  ail 
milieu  de  fa  courfe  ; on  fçait  en 
.quel  état  déplorable  nous  plonge 
Pabfence  de  cette  Fée  bienfaifan- 
te  : privé  de  la  fanté , que  peut- 
on  entreprendre  ? Alors  les  Hé- 
ros deviennent  des  hommes  or- 
dinaires ; Bien- Aimé  ne  put  aller 
plus  loin. 

Atropos  * aveugle  ôc  irrécon- 
ciliable rivale  d’FwojîÊ’  ne  la  voit 
pas  plutôt  abandonner  un  pofte , 

* Une  des  Parques  prife  pour  la  Fée  qui 
prcfide  à la  Mort, 
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qu’elîe  courre  s’en  emparer  une 
faux  à la  main  j moijGTonnant  in- 
différemment fur  fa  route  les 
fleurs  qui  ne  font  que  d’éclore  > 
ôc  celles  qui  déjà  fanées  baiffent 
leur  humble  tête,  prêtes  à ren- 
trer dans  le  fein  de  la  terre  qui  les 
a fait  naître. 

Cette  cruelle  Fée  jaloufe  de  fes 
droits  , voulut  foumettre  à fon 
Joug  celui  de  tous  les  mortels 
qui  méritoit  le  mieux  d’être  fouf- 
trait  à fa  puiffance  , fi  l’immor- 
talité étoit  le  prix  du  courage  êc 
delà  vertu.  Le  pouvoir  de 
veraine  ne  va  pas  jufques  à em- 
pêcher l’effet  des  fureurs  de  cetr- 
te  Imperieufcj  le  Sceptre  des  Rois 
n’efî;  pas  plus  redoutable  à fes 
yeux  que  la  houlette  des  bergers  > 
ainfi  Fa  voulu  le  deftin. 

Souveraine  tremblante  pour  les 
jours  de  fon  favori  , & touchée 
du  tendre  amour  des  peuples  qus 
lui  obéiffent  vole  à la  Cour  de  j 
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î’inconftante  Eucojie.  Cette  char- 
mante Fée  aflife  au  milieu  des 
jeux  & des  ris  brilloit  d’un  em- 
bonpoint dont  la  feule  vue  infpi- 
roit  la  gayeté  ôc  la  joie  ; celle 
qui  difpenfe  la  famé  aux  mortels  , 
peut-elle  en  manquer  , & ne  pas 
fixer  les  plaifirs  autour  d’elle  î 

Eucofie  fenfible  aux  prières  de 
Souveraine  qui  lui  peignit  la  trif- 
telfe  des  fujets  de  Bien- Aimé, ^ro-' 
mit  de  retourner  fécher  leurs  lar- 
mes , en  rendant  par  fa  préfen- 
ce  ^ à leur  Prince  adorable  , une 
fanté  parfaite  : 

Souveraine  impatiente  de  voir 
le  Prince  unique  objet  de  fon 
amour , en  état  de  rentrer  avec 
honneur  ôc  fuivi  de  la  victoire 
dans  la  noble  carrière  qu’il  avoit 
commencé  à courir , fupplia  Eu^ 
cofie  de  partir  fur  le  champ. 

«Ignorez  - vous  donc  , lui  ré- 
«pondit  cette  Fée , que  le  Defiin 
«de  qui  nous  recevons  toutes. 


iiïdes  loix  ne  m’a  donné  des  ailes 
jsrapides  que  pour  quitter  les 
ïshommes , qui  fans  ménagemens 
>3pour  moi  me  forcent  à les  aban- 
*>donner  , & que  fes  ailes  fi  lé- 
îjgeres  ôc  fi  promptes  pour  les 
ïsfuir  deviennent  immobiles  ^ ôc 
»îne  me  font  d’aucun  fecours 
«quand  je  veux  retourner  à eux, 
»3de  forte  que  ce  n’eft  qu’aprcs 
îîun  long-tems  que  je  puis  réjoin- 
«dre  ceux  que  j’ai  une  fois  quit- 
33té  ; mais  pour  les  confoler  de 
Simon  abfence  , & les  préparer 
«à  me  recevoir  , la  Fée  Convale- 
•iifcence  va  leur  annoncer  mon 
sîarrivée  , ôc  chaffer  la  cruelle 
^oAtropos  5 elle  s’empare  fur  le 
«champ  de  ceux  que  je  fiîis , pour 
«moi  il  n’en  eft  pas  de  même, 
«mon  antipathie  pour  elle  eft  fi 
«grande  que  je  ne  puis  appro- 
«cher  des  hommes  qu’elle  a feu- 
sîlement  touché  de  fa  main  im- 
«pure , qu’ils  n’ayent  été  purifiés 
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»par  Convalefcence  qui  marche 
i^toujours  devant  moi  ; commen- 
»cez  donc  par  aller  l’engager  à 
«vous  fuivre,  fûre  que  je  marche- 
«rai  fur  fes  pas. 

Souveraine  fe  rendit  chez  cette 
aimable  Fée  , elle  la  trouva  à 
fon  ordinaire  pâle  ôc  languilTan- 
te,  couchée  négligemment  entre 
les  bras  de  t Efpérance  fur  un  lit 
de  repos  qui  lui  fervoit  de  Trô- 
ne , fes  mains  étendues  fur  des 
careaux  paroilfoient  immobiles  » 
un  ruban  attaché  fans  art  fur  fa 
tête  J ferroit  autour  de  fon  vifage 
une  moulfeline  épailîe,  & noué 
feulement  fous  fon  col , tomboit 
fans  deffein  fur  fa  gorge  qu’on  ne 
faifoit  qu’entrevoir  à travers  le 
mouchoir  qui  la  couvroit. 

Ses  yeux  tendres  ôc  mourans 
s’ouvrirent  à la  proche  de  Sou^ 
ver  aine  , fenfible  à fes  prières  > 
elle  promit  de  la  fuivre  , ôc  fF/- 
gérance  qui  ne  la  quitte  jamais  la 

tranfporra 


tranfporta  en  un  moment  fur  fes 
ailes  dans  les  états  de  Bien- Aimé . 


A peine  vit-on  paroître 


te  Fée  fi  fouhaitée  j que  les  peu-' 
pies  conflernés  , revenus  de  leur 
frayeur  mortellej  célébrèrent  l’ar- 
rivée de  Convalefcence  par  des 
aeclamations  ôc  des  cris  dejoye 
fi  univerfels  , qu’ils  méritèrent 
au  favori  de  Souveraine  le  fur- 
nom  de  Bien  - aimé  qui  lui  fut 
donné  en  cette  occafion. 

La  cruelle  Atro-pos  difparut 
en  frémilfant  de  rage  , & l’arri- 
vée de  Convalefcence  fut  fuivie 
de  celle  de  la  compatiflante 
Sophie  * fidèle  compagne  du 
Héros  ; grande  Reine  , chafte 
Epoufe  y ôr  tendre  mere  j em- 
portée fur  les  ailes  de  l’Amour 
auprès  Bq  Bien- aimé  y2.Yec  quel- 
le joy  ne  l’appella-felle  pas  de 
ce  nom  fi  flareur  , que  fon  cœur 
qui  avoir  prévenu  la  voix  du  pu- 
* La  Reine  fous  le  nom  de  la  fagelTe. 
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blic , lui  prodiguoit  en  fecret  de» 
puis  fi  long-rems  ? quelle  entre- 
vue ! 

Le  Roi  délivré  des  pourfui- 
tes  de  la  barbare  Atropos  s’aban- 
donna tout  entier  au  plaifir  de 
revoir  la  vertueufe  & confiante 
Sophie  \ Convalefcence  pour  ren- 
dre leur  bonheur  plus  complet 
preflat  le  retour  à' Eucofie  ^ ôc 
Souveraine  fe  chargea  du  foin 
d’amufer  fon  Héros  par  mille 
fpeélacies  innocens  , enfans  de 
fa  baguette  > jufqu’à  ce  qu’il  fut 
en  état  de  fuivre  la  viêîoire  ^ qui 
appuyée  triftement  fur  fes  ar- 
mes à l’entrée  du  champ  de  Adars^ 
attendoit  Bien  - aimé  avec  impa- 
tience. ‘ 

Un  jour  que  l’aimable  Sophie 
au  milieu  de  Convalefcence  & de 
VEfpérance  charmoit  les  ennuis 
de  fon  Royal  Epoux  par  un  en- 
jouement qui  partoit  du  conten- 
tement de  fon  cœur  j Souveraine 


pour  mélanger  leurs  plaifirs,  pro- 
pofa  à fon  favori  de  le  tranfpor- 
ter  au  Parnajfe  pour  y entendre 
tout  ce  que  les  éléves  des  Mufes 
faifoient  en  fa  faveur  ; mais  fai- 
fant  réflexion  qu’il  y avoit  bien 
loin  des  états  de  ce  Prince  à la 
Cour  ^Apollon , ôc  que  le  E.oi 
n’étoit  pas  encore  en  état  de  fai- 
re un  fi  long  voyage  , elle  aimat 
mieux  tranfporter  le  Parnajfe  aux 
pieds  du  lit  du  malade  ; un  coup^ 
ide  baguette  en  fît  faifaire  ; efl-il 
quelque  chofe  d’impofifible  aux 
Fées  ? 

Le  Roi  enchanté  d’un  fi  beau 
coup  d’œil  promenât  fes  yeux 
avec  piaifir  dans  ces  bofquets 
fortunés  , habités  par  les  plus 
grands  genies  du  Régné  précé- 
dent, les  Muje s ornées  de  guir- 
landes de  fleurs  formoient  des 
danfes  autour  d’eux  , & chan- 
toient  les  vers  de  ces  grands  hom- 
mes. 
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A la  vue  de  Bien- Aime  touîîe 
iParnajJ'e  retentit  de  mille  cris  de 
]oyQihiRenomméeyàvo\iàé]d.^or:- 
té  les  exploits  & les  vertus  de  ce 
Héros;  Apollon  ôc  les  Mufes  le  ' 
placèrent  dans  leurs  champs  au 
rang  des  Demi  - Dieux  les  plus 
célébrés. 

Un  cœur  fenfible  aime  les 
louanges  quand  il  les  a méritées, 
^ien  Aimé  n’entendit  pas  indif- 
-féremment  celles  qu’on  lui  ad- 
dreffat  , il  fe  plaignit  à Souve- 
raine  de  n’appercevoir  aucun  de 
fes  fujets  dans  ces  lieux  enchan- 
tés. 

«Vos  états  , répondit  la  Fée, 
»’ne  produifirent  jamais  tant  de 
«Poètes  ; fi  vous  n’en  découvrez 
«point  , c’eft  que  vos  yeux  de- 
auneurent  toujours  fixés  fur  le 
«fommet  de  la  montagne, & mal- 
«heureufement  aucun  n’y  eft  par- 
»venu  ; détournez  ce  rideau  , ôc 
«voyez  dans  la  plaine  cette  mul-  j 
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ïtitude  d’ Auteurs  qui  fe  prelTenî 
sA  la  barrière. 

=’Quel  eft  celui  , interrompit 
ïï^/Vw-^/mAqui brille  d’un  éclat 
«fl  vif  à la  tête  du  petit  nombre 
«de  ceux  qui  ont  déjà  palTé  la 
ïîpremiere  enceinte. 

«Ce  n’eft  rien, reprit  Souveraine , 
Mvous  avez  vu  quelquefois  dans 
«le  Ciel  de  ces  Phénomènes  for- 
' «més  de  quelques  vapeurs  grof- 
; «fieres , leur  lumière  femble  mê- 
«me  l’emporter  fur  celles  des  Af- 
jjtres  les  plus  brûlans , mais  elle 
«eft  peu  durable  ^ bientôt  leur 
«éclat  difparoît  pour  toujours  ; 
«tel  eft  celui  que  vos  yeux  ont 
«diftingué  d’abord.  « Ceux  qui 
«le  fuivent  s’efforcent  de  lui  ref- 
«fembler. 

« Qu’ils  foientbons  Poëtes  ou 
inon^ditle  Roi,  peu  m’importe, 
«leur  zélé  & leur  empreffement  me 
«prouve  qu’ils  font  bons  fujets  , 
«cela  mefuffit  j je  les  yeux  tous 


s^entendre  , que  chacun  d’eux 
^vienne  me  lire  fon  ouvrage  j on 
»ne  doit  pas  juger  despréfens  par 
B’ieur  valeur  ^ mais  par  le  cœur 
s’de  ceux  qui  les  offrent.  C’étoit 
3>penfer  en  grand  Prince. 

Le  premier  qui  chanta  la  guer- 
re fut  un  Miniflre  de  la  paix  3 
pour  fe  faire  entendre  il  cria 
de  fi  loin  d’un  ton  anphatique  3 
en  appuyant  fur  les  dernieres  fil- 
labes  de  fes  vers  que  Bien- Aimé 
n’entendit  que  les  rimes  ; heu- 
reufement  l’auteur  n’y  perdit 
rien , le  Roi  entendit  à peu  près 
tout  ce  qui  méritoit  d’être  enten- 
du j il  parut  cependant  curieux 
de  voir  un  tableau  , dont  il  n’a- 
voit  vû  que  le  cadre  qui  venoit 
probablement  de  la  boutique  de 
Richelct. 

Souveraine  qui  ne  cherchoit 
qu’à  égayer , Bien  - Aimé  lui  dit 
qu’elle  ignoroit  ce  que  le  Poëte 
qu’il  venoit  d’entendre  avoir  ren-: 
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fermé  dans  fes  rimes  j elle  ajou- 
ta, que  comme  elles  étoient  bel- 
les ôc  riches  , elle  vouloir  les 
remplir , & fur  le  champ  elle  fit 
les  bouts-rimés  à la  gloire  de  l’Au- 
teur. 

? Quelle  Mule  étique  8c  . t . barbare  3 

Mes  yeux  en  font épouventés , 

Eft-elle  Chinoife  , ou Tartare? 

Ses  cheveux  font enlànglantés  ; 

Des  fleurs  mortes  font  fa  . . . Couronne; 

Le  guindé  Phébus l’environne  , 

Le  fombre  ennui  vole  ...  à lentour , 

Ses  compagnes  font  des furies , 

Des  fottifes  d’autrui nourries , 

Voilà  là  pitoyable Cour. 

* Toutes  les  Rimes  de  cette  parodie  font  pri- 
fes  de  la  première  ftrophe  de  l’Ode  aux 
Conquêtes  de  Mr.  l’Abbé  Frairon.  La 

yoici. 

Quelle  divinité  barbare 
S’offre  à mes  yeux  épouvantés  ! 
Deux  gloires  forgés  au  Tartare, 
Arment  fes  bras  enfanglantés  ; 

Des  ferpens  forment  fa  Couronne; 
L’ombre  du  trépas  l’environne  ; 

Le  tonnere  gronde  à l’entour 
Les  inexorables  furies  , 

Les  gorgones  de  làng  nourries 
Çompofent  fon  horrible  Cour. 
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Souveraine  auroit  continué  à 
rempiir  ainfi  toutes  les  Rimes  de 
VOde  aux  Conquêtes  ; car  c’étoit 
dommage  de  les  laiffer  perdre  j 
fl  Bien  - ^imé  n’eut  témoigné 
avoir  envie  d’entendre  d’autres 
ouvrages. 

:»Quel  efl:  ce  Poëte  , dit-il , qui 
33tourne  le  dos  au  ParnaJJ'e  ôc  re- 
a^vient  fur  les  pas  à la  barrière  fe 
«mêler  dans  la  foule  f Que  figni- 
«fie  ce  peroquet  , qui  dédaignant 
3>fon  ancien  maître  le  iailfe  dans 
=i>la  plaine  , & s’envole  feul  aii 
wfommet  de  la  montagne. 

□^C’eft  répondit  Sou- 

^veraine , je  ne  fçais  ce  qu’il  porte 
Jîfur  fes  ailes  , il  faut  que  ce  foit 
^^quelques  vers  nouveaux , voyez- 
«vous  comme  le  vent  les  agite, ôc 
:»les  promene  dans  les  airs , fans 
»doute  qu’ils  ne  font  pas  de  poids. 

A peine  la  Fée  finilfoit  de  par- 
ler que  la  piece  tomba  auprès  du 
lit  du  Roi  y c’étoic  une  Ode  au 

fujet 
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Ri]et  de  l’heureufe  arrivée  de  Cow- 
valefcence  Souveraine  en  fit  lec- 
ture; ôc  la  pofant  fur  fes  genoux, 
elle  alloit  faire  part  au  Prince  de 
fes  réflexions , lorfque  le  vent  em- 
porta une  fécondé  fois  cet  ou« 
jVrage , après  s’en  être  fait  un  jouet 
quelque  lems  , il  le  mit  en  pièce  ; 
le  nom  de  Bien-aimé  qui  s’y  trou- 
voit,  fut  porté  par  Zephire  au 
Temple  de  Mémoire  ^ & le  refie 
1 àeVOde  alla  tomber  dans  le  fleu- 
iVe  d’oubli  qui  coule  à une  des 
extrémités  du  Parnajfe,  fépulture 
ordinaire  des  Poëtes  médiocres , 
j6c  de  leurs  ouvrages. 

C’eft  là  que  Ton  voit  arriver 
fans  ceffe  j de  tous  les  pays  du 
monde  d’immenfcs  chariots  cou- 
verts de  Volumes  de  toutes  ef- 
péces  ; chaque  ville  un  peu  con- 
fidérable  a fa  voiture  publique  ; le 
coche  de  ( i)  Lutece  arrivoit  char- 
gé à tout  rompre  au  moment  que 
( I ) Premier  nom  de  Paris. 


I 


r n 

hh~ 

z6 

'^len  •*  aimé  jetta  les  yeux  fur  îd 
fleuve. 

, Parmi  quantité  de  brochures  ^ 
<ôc  de  pièces  de  théâtre  tant  tra- 
giques que  comiques  , on  diflin- 
guoit  l’Edition  entière  de  Jofeph 
jlnàreus  , la  nouvelle  traduâion 
( I ) de  Virgile  enrichie  de,  la  fi- 
gure burlefque  du  Traducteur  j - 
on  voyoit  rouler  dans  les  flots  dé- 
bordés de  XOubli  tout  l’efprit  de 
nos  Auteurs  modernes  i Acajou  ^ 
Filluftre  Acajou  foutenu  fur  fes 
planches  qui  lui  fervoicnt  de  ba- 
teau, combattoit  avec  fermeté 
contre  la  fureur  des  flots  qui  le 
youloient  fubmerger. 

Plufieurs  brochures  de  ma  fa- 
^ qon  y paroifîbient  , fans  doute  $ 
avec  honneur  , & préparoient 
une  place  honnête  à ce  conte  qui 
va  bientôt  les  fuivre  5 fans  que 
le  trille  fort  qui  l’attend  me  falfe 

( I ) Ces  deux  ouvrages  font  de  l’Abbé 
4es  Fontaines. 


îa  moindre  peine;  jefçais  qu’il  fe 
trouvera  en  pays  de  connoiflan- 
ce  : pere  tendre  & compatiiTant 
je  veux  que  le  même  lieu  qui  doit 
mefervir  un  jour  de  fépulture  en 
ferve  à mes  enfans  : ennemi  du 
travail  & de  la  peine , je  les  for- 
me au  mileu  des  plaifirs  dans  le 
fein  de  l’oifiveté  , & comme  aux 
fleurs  que  je  cultive  je  ne  leur  de- 
mande qu’un  printems  de  vie  , 
peu  flatté  de  créer  des  enfans 
éternels  ; ma  fatisfaêlion  efl;  de 
furvivre  aux  miens  , & de  les  en- 
terrer tous  de  mon  vivant  ; fe 
donne  qui  voudra  la  peine  de 
travailler  en  bronze  , je  ne  puis 
ôc  ne  veux  travailler  qu’en  argi- 
le ) peu  curieux  de  gloire , je  ne 
prétend  retirer  de  mes  ouvrages 
que  le  plaifir  aéluel  de  les  faire. 

Après  rode  de  V Auteur 
roquet  Bien-aimè  voulut  lire  les 
yers  que  vint  lui  préfenter  un 
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'tfl'imalle  ( i)  F abulifle\  qui  îel 
^ufes  reprochoient  d’avoir  pré» 
feré  le  Palais  de  Plutus  à leur 
Sandluaire  5 elles  vouioient  par 
un  refte  de  tendrefle  effacer  de 
Touvrage  de  leur  favori  trop  de 
fynonimes  à la  fuite  les  uns  des 
autres;  mais  le  Dieu  dont  le  jeu- 
ne Poëte  fuivoit  les  étendars  a- 
yoit  fans  doute  déjagliffé  dans  le 
cœur  de  fon  Eleve  l’amour  de 
l’abondance  , & l’efprit  de  pro- 
digalité 5 Souveraine  lut  l’ouvrage 
tel  que  l’Auteur  l’avoit  compo- 
fé,  ÔL  Bien-dimé  en  parut  fatisfait. 

Comme  il  y avoit  fort  long« 
tems  que  le  Prince  n’avoit  dormi, 
Convalefcencd  crut  que  la  leélure 
d’une  vingtaine  d’Odes  dont  on 
yenoit  de  lui. faire  préfent  feroit 
plus  d’effet  que  tous  les  fopora- 
tifs  dont  on  avoit  fait  ufage  inu- 

( 1 ) Mr.  Peffelier  Auteur  d'une  comédig 
intitulée  Efofe  aip  Parnajfe , où  ily  a. de  très- 
belles  Fables, 


^liement  jufqu’alors  ; eîîe  ne 
trompa  pas  j-  dès  îa  fécondé  fîro- 
phe  de  la  France  confolèe  ( i ) 
’^ien-aimé  commença  à fermei” 
les  yeux  ; ces  vers  languiffans' 
& fans  feux  paroiffoient  tous 
faits  pour  êrre  lûs  dans  îa  cham- 
bre d’un  malade  ; le  difcours  fuc 
l’Ode  qui  fuit  cette  pièce  admi- 
rable acheva  d’endormir  le  Roi 
on  ne  laiflapas  que  de  continuer 
îa  leèlure  des  autres  Odes. 

L’aimable  Sophie  toujours 
préfente  , plus  attentive  à con- 
templer fon  Royal  Epoux  qui 
repofoit  dans  les  bras  du  forn- 
meil  , qu’à  écouter  les  vers 
qu’on  lifoic  toujours  , ne  pue 
cependant  s’empêcher  de  re- 
tourner la  tête  à la  leêlure  , 
d’un  ouvrage  qui  lui  étoit  addreR 
fé  fous  le  titre  di  Ode  à la  Reine  ^ 
cette  Princeffe  obligeante  prêta 
une  férieufe  attention  jufqu’à  la 
( 1 J Cette  Ode  eft  de  i’Abl^é  Peliegrin» 


moindre  compliment  à l’Auteur  9 
quelqu’envie  qu’elle  en  eut. 

Comme  elle  gardoit  un  pro-j 
fond  lilence  en  regardant 

( I ) Son  aupifte  languiJJ'ant  ^ 
iîMais , fçavez-vous^  Madame, 
»lui  dit  Souveraine  , que  cette 
«pièce  qui  vous  femble  fi  infipide 
jjefl:  la  meilleure  qui  ait  paru  fur  le 
wfujet  préfent.  Commentda  meil- 
»leure  ^ répondit  Sophie  , y pen-i 
«fez- vous  f II  le  faut  bien  croire, 
sîrépartit  la  Fée,  puifque  le  plus 
«critique  de  vos  fujets  , ce  Cen- 
«feur  qui  ne  trempe  fa  plume 
«que  dans  du  fiel  quand  il  parle 
«de  quelque  ouvrage  , donne  à 
«cette  pièce  la  prééminence  fur 
«toutes  les  autres  qu’on  vient  de 
«vous  réciter. 

La  Reine  alloit  fe  la  faire  re- 
lire pour  en  juger  quand  Conva- 

( I ) C’eft  ainfi  que  l’Abté  des  Fontaines 
appelle  le  Roi  dans  fon  Ode  dont  il  ell  ici 
queftion. 


hfcmce  lui  dit  tout-bas  à î’oreiiîé 
que  l’ApoIogifle  étoit  l’Auteur  ; 
la  furprife  ceffa  ^ & Souveraine 
qui  connoifToit  le  pelerin  j car 
les  Fées  fçaventtout,  convint 
qu’il  étoit  très-flateur  d’être  loué 
par  un  femblable  Auteur. 

Au  bruit  confus  qui  regnoit  s 
la  barrière  du  Parnaffe  fucce- 
<3a  tout  d’un  coup  le  fon  d’une 
trompette  guerriere  qui  fembloit 
partir  du  fommet , Bien-  aime  fe 
réveille,  ouvre  les  yeux , & voit 
defcendre  de  la  double  cime  une 
Mufehabiüée  à la  grecque, c’étoit 
la  Métromanie  venoit  lui  pré- 
fenter  un  ^Dithyrambe  par  la  main 
d’une  des  Grâces. 

A ce  mot  barbare  que  le  Mo- 
narque lit  , ôc  n’entend  pas  , il 
fe  figure  d’abord  que  c’eft  le  Ma- 
nifefte  de  quelque  Prince  étran- 
ger qui  lui  déclare  la  guerre , fans 
s’aliarmer  d’un  ennemi  de  plus  il 
n’attend  pour  partir  ouP^ucoJie 


fui  ait  rendu  la  fanté  ; mais 
•veraine  le  priant  de  tourner  le 
feüillet,  X.  ah  ! dit  le  Roi  avec  joie, 
«voyant  que  c’étoient  des  vers  ^ 
»&  que  ne  parie-t’on  François  > 
«fuis-je  obligé  de  fçavoir  le  Grec. 
»mais  fl  l’ouvrage  eft  bon , le  titre 
«n’y  fait  rien  , voyons  ; 

La  pièce  lue , il  dit  en  fouriant 
que  s’il  voyoit  jamais  des  Pan-; 
dours  il  les  reconnoîtroit  bien,’ 

Comme  Souveraine  alioit  con- 
gédier le  Parna(fe , l’Auteur  du 
Poeme  de  Louis  JCV.  demanda 
fl  le  Roi  dormoit  encore  » Et  que 
«lui  voulez-vous  , répondit  la 
«Fée  brufquement  ? N’avez-vous 
«pas  dit  humblement  au  com-^ 
«mencement  de  votre  Poème. 

Partez  mes  vers , partez  lâns  elpé-j 
rance 

D’être  vus  du  Héros  célébré  dans  me? 
champs  , 

«N’êtes-vous  pas  ce  Poëte  qui 


»idans  la  longue  & courte  critl-^ 
»que  de  Y Ode  aux  Conquêtes^ 
a^nous  avez  annoncez  vous-mê^ 
sîme  votre  Poëme  ? 

«Non  , répondit  l’Auteur  en 
îjqueftion  , voilà  celui  dont  vous 
^parlez  i ) , à cheval  fur  la  bar- 
«riere , qui  fon  Poeme  imparfait  à 
«la  main  ne  fçait  s’il  veut  entrer 
»ou  fortir. 

Comme  l’humbîe  Auteur  al- 
loit  fe  retirer  ^ le  Roi  ordonna 
qu’on  fit  entrer  tout  le  monde  > 
chacun  lut  le  fruit  de  fes  veilles  , 
ôc  le  Poeme  de  Louis  JPV.  paffa 
à la  foule  comme  les  autres , le 
tems  étoit  favorable. 

Ces  leélures  faites^  Souverains 
d’un  coup  de  baguette  rétablit  les 
chofes  en  leur  premier  état  ; le 
ParnaJJe  difparut  auffi  prompte- 
ment qu’il  étoit  arrivé. 

Convalefcence  en  reconnoiffan- 
ce  de  toutes  les  Odes  i ôc  autres 
( t ) Mr.  d’Arnaud, 
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fV ers  faits  au  fujet  de  fon  arriveei^r 
promit  d’aller  vifiter  au  plûtôr 
les  Auteurs  de  ces  pièces  fugi- 
tives ; elle  penfa  qu’ils  ne  dé- 
voient pas  être  en  parfaite  fanté , 
à en  juger  par  le  dérangement 
de  leur  cerveau  dont  on  ne  pou- 
voit  douter  à la  ledure  de  leur 
ouvrage  j de  bons  fujets  peuvent- 
ils  fc  bien  porter  quand  leur  Ro( 
eft  malade  f L’excufe  eft  dans 
la  caufe  ; il  faut  efperer  que  la 
fanté  & le  retour  de  Bien-  Aimé 
feront  mieux  chantés  que  fa  Con- 
valefcence. 

Le  Roi  très-fatisfait  de  lavi- 
fite  que  le  Parnaffe  lui  avoit  ren- 
du J & des  beaux  Vers  qu’il  avoir 
oüi  demanda  le  lendemain  à Sou- 
'ueratne  fi  elle  ne  lui  procureroit 
pas  encore  quelques  nouveaux 
amuiemens  de  fa  façon. 

» Volontiers  , reprit  la  Fée  5 
9’ il  faut  qu’aujourdhui  je  vous 
« falfe  goûter  le  plaifir  le  plus  dé- 


» licatjôc  le  plus  parfait  que  puille 
>j  fentir  un  grand  Prince  , vous 
>5  avez  cette  campagne  trop  bien 
» humilié  l’orgueil  de  vos  enne- 
»5  mis  pour  ne  pas  fçavoir  à quel 
» point  ils  vous  craignent , mais 
» vous  ignorez  jufques  où  va  pour 
» vous  l’amour  de  vos  peuples  ; 
wjoüifTez  donc  du  bonheur  de 
»j  vous  en  voir  adoré,  ôc  de  la  joie 
>3  qu’ils  font  tous  éclater  à l’heu- 
» reufe  nouvelle  de  l’arrivée  de 
>3  Convalefcence  à votre  Cour» 

A ces  mots  Souveraine  ordon- 
na aux  principales  Villes  des 
Etats  de  Bten-aîmé  de  palier  de- 
vant leur  Monarque  , l’effet  fui-* 
vit  la  parole  de  la  Fée. 

Ici  de  fidèles  Sujets  parleur 
allégreffe  remercioientles  Dieux 
de  leur  avoir  rendu  le  meilleur 
ôc  le  plus  chéri  des  Rois  ; là 
les  peuples  concernés , & en- 
core incertains  du  fort  de  leur 
Prince  voloient  de  Temple  en; 
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Temple  , ôc  par  leurs  cris  ïas 
mentables  intereflbient  le  Ciel  à' 
leur  douleur. 

La  Fée  finit  ce  fpeélacle  par 
Lutece  Cd.'^nÛQ  des  Etats  duFfe- 
ros  qu’elle  protegeoit , ôc  pour 
rendre  cette  Scene  plus  touchan- 
te, elle  fit  d’abord  paroître  cette;: 
Ville  immenfe  dans  létar  déplo^ 
rable  où  la  crainte  de  perdre  fon- 
Roi  i’avoit  réduite. 

Ses  innombrables  habitans  j la 
douleur  peinte  fur  le  vifage , fe 
regardant  triflement  l’un  l’autrcj 
n’ofoient  s’interroger  de  crainte: 
d^éclaircir  un  doute  fur  lequel 
étoit  fondé  le  raion  d’efperance 
qui  les  foutenoit  encore  ; ce  n’é- 
toit  par  tout  que  pleurs  , que 
deüil  5 Jamais  les  Dieux  ne  vi- 
rent répandre  tant  de  larmes  aux 
pieds  facrés  de  leurs  AutelSi 
Bien- aimé  ému  d’un  fi  trifle 
fpeélacle , & touché  d’un  amouc 
û.  tendre  j promit  de  n’oublies 
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jamais  un  peuple  fi  dévoilé  a fotî 

Prince  , & de  travailler  plus  que 
jamais  à faire  le  bonheur  de  fes 
Sujets. 

Le  Tableau  changea  tout  d’un 
coup  à la  voix  de  la  Renommée 
qui  publia  les  faveurs  que  Con~ 
valefcence  commençoiî  à répan- 
dre fur  le  Roi. 

Lutece  n’étoit  plus  cette  Ville 
inconfolable  oùregnoit  les  fou- 
pirsôc  les  pleurs  ; cette  fuperbe 
Cité  s’embellir  à la  nouvelle  de 
î’heureux  rétabliffement  de  fon 
Roi  J la  nuit  devenue  par  l’éclat 
des  feux  rivale  du  plus  beau  des 
jours  , faifoit  voir  de  toutes  parts 
îes  ehifres  de  Bien-aimé  ànàcCon* 
valefcence  unis  enfémble  par  des 
laz  d’amour  , ôc  chargés  d’inf- 
criptions  les  plus  flatreufes. 

Sans  le  fecours  di  Apollon  & 
des  Mufes,  chaque  habitant  de 
Lutece  J Poëte  par  amour  , pour 
çompofer  fa  deyife;  n’avoit  con- 
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fulté  que  fon  cœur  ; toute  cette 
Ville  n’étoit  qu’une  grande  famil- 
le qui  fe  réjoüiffoit  du  retour  de 
fon  Chef. 

Les  Nymphes  de  FontaineSj 
feules  affligées  au  milieu  de  tant 
de  joie,  appuyées  triflement  fur 
leurs  Urnes  , voyoient  à regret 
le  peuple  les  abandonner  j pour 
fuivre  Bacchus  ôc  fes  miniftres, 
qui  maîtres  des  places  de  la  Ville 
faifoient  couler  par  tout  le  vin 
en  abondance;  les  plaifirs,  amis  _ 
du  Dieu  de  la  vandange,  en  foule 
autour  de  ce  Dieu  formoient 
avec  les  peuples  des  Concerts 
ôc  des  Danfes. 

Une  troupe  de  jeunes  garçons 
& de  jeunes  filles  raffemblés  par 
* l’Amour  à la  lueur  des  flam- 
beaux de  l’himen  , marchoient 
tous  enfemble  au  Temple  de  ce 
D leu  conduits  par  Plutus  qui 

* L’argent  donné  à Saint  Euftache  pour 
marier  des  jeunes  gens. 


leur  faifoit  à chacun  un  préfent 
pour  rendre  cette  fête  plus  char- 
mante. 

Comme  tous  les  diffërens  quar- 
tiers dcLutece  paffoient  devant 
Bien-aimé  , il  joüit  de  la  douce 
fatisfaclion  de  s’entendre  par  tous 
adorer  , de  voir  fonNom  chéri 
écrit  fur  toutes  les  maifons , gra- 
vé dans  tous  les  cœurs  ^ ôc  voler 
débouché  en  bouche  avec  les 
fouhaits  les  plus  flatteurs. 

L’éclat  d’un  feu  brillant  frap- 
pa tout -à-coup  les  yeux  du 
Prince  J d’un  nuage  de  fumée 
partit  un  million  d’éclairs  , qui 
après  avoir  tracé  dans  le  Ciel  de 
longs  filions  de  lumière  retom- 
bèrent en  pluye  étoillée. 

Bien-aimé  fixa  avec  furprife 
fes  yeux  fur  cet  endroit  de  la 
Ville  qui  paflbit  ; fon  étonne- 
ment croiflbit  à chaque  pas  , il 
eut  fans  doute  été  frappé  d’une 
admiration  bien  plus  grande  fii 
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feiaîheureufement  rEdifice  qui 
fervoit  de  Théâtre  à un  fi  beau 
feu  n’eût  pafle  de  côté  j il  étok 
conftruit  de  façon  qu’à  moins 
d’être  en  face  on  ne  pouvoit  le 
,¥oir. 

C’étoit  une  petite  inadvertance 
du  Décorateur  qui  avoir  feule- 
ment oublié  qu’il  travailloit  pour 
le  public  qui  ne  put  jouir  du  plai- 
fir  de  voir  un  chef-d’œuvre  élevé 
avec  beaucoup  de  dépenfe  en 
fa  faveur. 

Le  Roi  vit  aufli  pafler  fes  Pa- 
lais où  la  joye  éclatoit  de  toutes 
parts  , il  fut  cependant  furpris 
du  calme  profond , ôc  de  l’obfcu- 
rité  qui  regnoit  dans  une  des 
cours , environnée  de  vafies  bâ- 
tiniens  déjà  détruits  par  le  teins  , 
quoi  qu’une  partie  foit  deftinée  à 
loger  l’immortalité. 

Bien-Aimé  demanda  à Souve^ 
raine  quelle  forte  de  gens  habi- 
itoient  ces  lieux  foiitaires  f js  Sire , 

lui 
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àîui  répondit  la  Fde  , ce  font 
» des  EJprits  ? Comment,  des  Ef~ 
:»pritSf  reprit  le  Roi  ^ ferois-ce 
» de  ces  fantômes  qui  nous  appa- 
3:'  roiiïent  quelquefois  ? C’eft  à la 
» vérité  à-peu-près  dans  des  en- 
» droits  femblables  à ces  Edifî- 
33  ces  ruinés  où  on  dit  qu’ils  fe 
'33  retirent. 

« Les  Efprhs  dont  il  eflr  ici 
33  queftion  , repartit  Souveraine  , 
» ne  font  pas  tout-à-fait  de  la  na- 
33  ture  de  ceux  dont  vous  parlez  ; 
33  ceux  qui  habitent  ce  vieux  Pa- 
33  lais  ^ ont  des  corps , & ne  ref- 
fembient  aux  premiers  qu’en  ce 
» point , les  uns  & les  autres  vus 
33  de  loin  paroiifent  plus  grands 
33  qu’ils  ne  font  en  effet,  on  croit 
33  d’abord  être  quelque  chofe  ; 
33  mais  quand  on  les  approche, 
33  & qu’on  les  examine  de  près  .? 
33  ce  n’efl  plus  rien. 

33  Je  ne  doute  pas,  qu’ernpor- 
*ïîés  par  l’exemple  de  tous  vos 
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>3  peuples , ces  Génies  fupérleurs 
>î  ne  falTent  quelque  choie  pour 
>3  vous  qui  daignez  les  loger  ^ c’eft 
JJ  bien  la  moindre  choie  ; ils  doi- 
>3  ventj  dit- oms’allémbler  à votre 
jjfujet  ; il  faut  que  je  vous  falTe 
J3  affilier  à une  de  leur  féance^  ce- 
jjla  vous  amufera. 

JJ  Je  vous  promets  de  tranf- 
jj  porter  ici  demain  toute  cette 
jjaugufte  alTemblée  j fans  doute 
J3  qudl  s’y  lira  quelque  nouveau 
JJ  chef-d’œuvre  à votre  gloire,  où 
>3  tout  au  moins  quelques  compli™ 
î3  mens. 

J3  Vous  vous  êtes  vû  cette  an- 
JJ  née  à la  tête  d’une  bonne  par- 
JJ  de  des  forces  de  votre  empire  j 
3*  demain  vous  vous  trouverez 
JJ  au  milieu  de  tout  l’efprit  de 
JJ  votre  Royaume  ; vous  pourrez 
53  en  faire  une  revûe  générale. 

Bien  - Aimé  , qu’une  maladie 
violente  empêchoit  d’exécuter 
les  nobles  projets  qu’il  ayoit  for- 
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inés  J & de  voler  à la  poürfuite 
de  fon  ennemi  fugitif  j bien  aife 
d’employer  les  momens  que  la 
fièvre  lui  laiffoit , à des  amufe- 
mens  capables  de  charmer  les 
ennuis  qu  il  dprouvoit , attendit 
le  lendemain  avec  impatience. 

Souveraine  tint  fa  promefle  ; à 
peine  eut-elle  prononcé  quel- 
ques mots  , & agité  fa  baguette 
autour  du  lit  du  Héros  ^ que  la 
fcène  Commença. 

L’alTemblée  étoit  nombreufe 
ce  jour-ià  ; vingts  graves  perfon- 
nagesdetous  âges,  de  tous  états, 
& de  toutes  conditions , compo- 
foient  le  confeil  de  * Dialeâos  , 
Fée  protetlrice  de  la  langue  de 
la  nation. 

Cette  Souveraine  des  mots  ^ 
dont  l’Empire  ne  s’étend  pas 
jufques  aux  penfées  , paroiffoit 
au  fond  de  la  falle  fur  un  Trône 

* La  langue  Françoife , du  mot  Grec  Dia= 
isÜûs,  langue. 


formé  de  ces  ouvrages  fameux' 
qui  fervent  de  modèle  aux  Ecri» 
vains  modernes  ; tufage  , la  mode^ 

le  caprice , étoient  à fes  côtés  ; 
îes  vingt-quatre  lettres  de  l’AÎ- 
phabet  rangées  en  haie  formoient 
fa  garde  ; cette  Fée  toujours  ha- 
billée comme  les  Dames  du  pays, 
dont  elle  aime  & imite  Finconf- 
tance  ^ tenoit  fur  fes  genoux  un 
in-folio  renfermant  un  détail  exa£l 
de  toutes  fes  ■ richelfes  ; ce  re- 
giftre  étoit  le  fruit  des  veilles  de 
quarante  Miniflres  zélés  j ' pen- 
dant plus  de  quarante  ans  ; quand 
tout  le  monde  eut  pris  féance, 
DialeBos  adrelfa  ce  dlfcours  à 
Faffemblée. 

» Sacrés  dépofitaires  de  mon 
30  pouvoir  fouverain , vous  que  le 
oohazard  a choifi  pour  gouverner 
» avec  moi  le  vafte  empire  des 
»mots  qui  compofent  la  langue 
■»  de  cette  Nation , vous  qui  les 
profcrivés  ) ou  les  rappeliés 
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nleur  exil  à votre  gré  ^ les  râ» 
»3  jeuniffez,  ou  les  faites  difparoî- 
33  tre  accablés  de  vieillefle,  qu’au- 
« jourd’hui  convoqués  par  votre 
33  ordre  ils  s’affemblent\,  ôc  for- 
33  ment  entre  eux  par  différentes 
33  combinaifons  ^ des  pièces  d’é- 
« loquence  en  tout  genre  j dignes 
>3  de  Bien- Aimé. 

33  C’eft  affez  m’entretenir  dé 
3»  mon  origine , & m’avoir  fait 
33  connaitre  à combien  de  lan- 
î3gues  anciennes  ôc  étrangères 
53  je  fuis  alliée  5 que  je  doive  ma 
ïs-naiffance  aux  Turcs  ^ ou  aux 
33  Germains,  peu  m’importe  ; fê- 
33  xifle  enfin  , & ne  fuis  jaloufé 
>3  que  de  parvenir  à la  gloire  que 
>3  les  langues  meres  fe  font  ac-^ 
33  quifes. 

33  Laiffez  à de  froids  Grammaî-; 
33  riens  le  foin  de  faire  la  généa- 
33  logie  des  mors  , mes  fideles 
>3  fujets , auffi  peu  flatés  que  moi 
33  du  ilérile  honneur  de  defeen- 


» dre  des  Grecs  ou  des  Romains.’ 

J5  J’avoue  que  chez  un  peuple 
» ambitieux  d’iliuftres  ancêtres  j, 
» ôc  plus  curieux  de  defcendre 
ï3  d’un  Héros  que  de  l’être  , 
M parce  que  l’un  coûte  moins 
» que  l’autre  ; vous  avez  dû  pen- 
3’  fer  à établir  ma  nobleffe  ; mais 
« puifque  fous  le  régné  de  Bien- 
« Aimé  ^ chacun  oubliant  la  gloire 
» de  fes  ayeux  , ne  cherche 
î3  qu’à  les  furpafler  ; ne  fongeons 
>3  qu’à  fuivre  un  fi  généreux 
33  exemple. 

33  Tous  les  mots  de  mon  Em- 
» pire  vous  attendent , prêts  à 

varier  leur  marche  à l’infini , ôc 
»à  former  cent  chefs- d’œuvres 
» différens  , tant  en  profe  qu’en 
» vers , ils  ne  refpirent  qu’après 
» de  dignes  chefs  qui  puiflent 
33  leur  affigner  des  polies  avan- 
33  tageux  , ôc  les  ranger  en  batail- 
5»,  le  ; les  meilleures  troupes  mai 
»3  commandées  chargent  la  terre 


» d’un  poids  inutile  , remplifTent 
» l’air  de  vains  cris , ôc  ne  pro- 
» duifent  aucun  effet» 

A peine  DiaUBos  eut  fini  ce 
difcours  ^ que  les  vingt -quatre 
Lettres  qui  environnoient  Ton 
trône , s’agitant  entre  elles  , ÔC 
changeant  de  places  > formèrent 
une  multitude  infinie  de  mots 
de  tous  genres. 

Les  trois  cent  mots , fades  & 
doucereux  , qui  ont  exilé  tous 
leurs  confrères  des  Opéra  , pour 
regner  feuls  en  ces  pais  enchan- 
tés , furent  fe  ranger  autour  des 
anciensAthéietes  qui  avoient  bril- 
lés  autrefois  dans  cette  carrierre» 
Les  tendres  Larmoians  > bâ- 
tards de  leur  efpece , qui  fortis 
de  la  Sphere  tragique , ont  ofé 
fe  gliffer  dans  la  Comédie,  trou- 
vèrent un  chef  pour  les  comman- 
der, un  Auteur  tragi-comique 
ou  plutôt , ni  tragique  ni  comi- 
que , les  adopta  tous. 


Parurent  enfuite  les  mots  ^ 
''pîncés , compajj'és  3 cadancès , vrais 
Petits-Maîtres  en  leur  genre, 
qui  fe  joignans  les  uns  aux  autres 
en  cadence  j avec  poids  & me- 
fure  5 formoient  les  plus  jolies 
phrafes  du  monde  , de  ces  phra- 
les  il  en  réfultoir  des  difcours  aul- 
fi  artiftement  rangés  qu’une  co- 
quette qui  fort  de  fa  toilette. 

Il  y avoir  aulîi  de  grands  mots, 
bourfoujîés , montés  fur  des  échaf. 
fes,  qui  faifant  grand  bruit  Ôc  paf- 
fant  les  autres  de  toute  la  tête , fe 
croyoient  de  beaucoup  au-delfus 
d’eux;  mais  le  vent  qui  lés  en- 
floit  ne  faifoit  de  dupes  que  les 
fots. 

DialeBos  ne  doutoit  pas  que 
chacun  de  fes  Miniftres  ne  fit 
ufage  des  mots  dont  il  venoit  de 
faire  recrue  pour  célébrer  les 
viâoires  de  Bien  - Aimé  , l’a- 
mour de  fes  peuples  , ou  l’arri- 
yée  de  Conrvakfceme  \ mais  elle 

fe- 
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fe  trompoit  ^ chacun  s’en  ex- 
cufa 

Le  premier  convint  enfin , qu’il 
étoit  trop  vieux  pour  rentrer  en 
lice , que  d’ailleurs  il  avoir  ufé 
tous  les  genres  d’écrire  pofllbles, 
qu’il  falloir  du  neuf  en  cette  oc- 
cafion , ôc  qu’il  n’étoit  plus  en 
âge  d’engendrer. 

Le  fécond  confeffa  haute- 
ment qu’il  avoir  renoncé  à tout 
Ouvrage  profane  , depuis  quel- 
ques revers  de  fortune  Poétique 
qu’il  avoir  eifuyé  au  Théâtre,  ôc 
déclara  que  fa  plume  étoit  con- 
facrée  à la  converfion  des  Athées 
qu’il  combattoît  avec  fuccès  tous 
les  mois  dans  les  Mercures  : il 
dit  encore  pieufement  , que  le 
Roi  aimoit  trop  fa  Religion  j pour 
fouffrir  qu’un  Auteur  dévot,  vu 
le  petit  nombre  qu’on  en  comp- 
toir, interrompit  de  fi  glorieux  tra- 
yaux  & abandonna  les  interrêts 
du  Roi  des  RoiS;pour  célébré  les 


vertus  & les  triomphes  d’un 
Prince  de  la  terre.  * 

Celui  qui  fe  leva  enfuite , 
étoit  un  Miniftre  des  Dieux;  il 
s’excufa  fur  ce  qu’il  ne  faifoit  que 
des  oraifons  funèbres  ÿ il  ajouta 
très  - patétiquement  que  li  par 
le  plus  grand  des  malheurs  la 
cruele  Atropos  , fans  pitié  pour 
nos  larmes , nous  eut  enlevé  Bien- 
Aimé  , il  auroit  été  le  premier 
à faire  fon  éloge  dans  la  chaire 
de  vérité  j mais  que  puifque  le 
ciel  avoir  exaucé  les  vœux  de 
fon  peuple  , lui  vrai  Corbeau 
qui  ne  croaiïbit  que  fur  les  tom- 
beaux des  morts , fe  trouvoit  con- 
damné au  lilence. 

DtaleSlos  répondit  à cet  Ora- 
teur de  malheur,  qu’il  ne  parle- 
roit  donc  pas  fi-tôt,  puifque  leg 

* On  n’ignore  pas  que  l’Auteur  dont  il  efir 
, ici  quefîion  , a fait  une  Epître  , mais  par  dé- 
férence & ménagement  pour  lui , on  veut 
bien  le  lailTer  ignorer  au  public. 


Dieux  venoient  d’accorder  à Bien- 
Aime  la  plus  belle  ôc  la  plus  lon- 
gue vie  ; puiffions  - nous  ne  ja- 
mais  entendre  l’éloquence  de  cet 
babil  Ecrivain.  S’il  faut  l’ache- 
ter 11  cher. 

Son  confrère^  le  Grammairien, 
repréfenta  que  fon  emploi  étoit  de 
faire  des  "remarques  fur  la  lan- 
gue , ou  de  traduire  du  Grec  ôc 
du  Latin. 

Un  autre  dit  que  fi  les  Anglois 
faifoient  quelque  chofe  à ce  fu- 
jet  , il  promettoit  de  le  rendre 
très-exadement  en  François. 

Un  homme  de  condition  qui 
étoit  préfent  par  hazard  , répon- 
dit pour  tous  fes  femblables  , 
qu’ils  n’étoient  pas  entrés  dans 
le  corps  pour  travailler , mais 
pour  lui  faire  honneur. 

Enfin  chacun  s’excufa  à fa 
maniéré , ôc  il  fut  décidé  d’une 
voix  unanime  , que  pour  cette 
fois  on  ne  décideroit  rien. 
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On  aîloit  donc  fe  fdparer  fans 
avoir  rien  conclu , félon  l’ufage 
ordinaire , lorfque  pour  rétablir 
i’honneur  de  la  fociété , un  des 
confrères  dit  qu’ils  étoient  faits 
pour  juger  du  mérite  des  autres 
& non  pas  pour  faire  preuve  du 
leur.  >3  Que  le  peuple  auteur  , 
>3  ajouta-t-il , faffe  des  vers  & de 
>3  la  profe,  Nous  ^ leurs  Souve- 
33  rains  j nous  en  jugerons.  « 

Ce  peu  de  mots  ralfura  tous 
les  efprits , on  convint  que  le 
confrère  avoir  raifon , la-delfus 
on  fe  fépara  , & la  trifte  Dia- 
leBos  fe  couvrant  le  vifage  > gémit 
d’avoir  affaire  à de  tels  Minif- 
tres. 

M Et  bien  , dit  Souveraine  à 
33  Bien- Aimé  j n’ont-ils  pas  bien 
33  gagnés  leur  argent  ? Pas  fi  mal , 
33  reprit  le  Roi , croiriez  vous  que 
33  tout  ce  que  je  viens  d’entendre 
33  m’a  pour  le  moins  autant  amu- 
»fé  que  ces  vers  qu’on  me  lut 


55  hier  au  Parnajfe  ; après  tout'  ^ 
55  je  crois  que  ces  ?Æeiîieurs  ont 
55  raifon  , puifqu’ils  ont  les 
55  Invalides  , ils  ne  doivent  plus 
55  combattre. 

55  Je  trouve , reprit  Souveraine 
55  en  fouriant,  que  les  beaux  Ef- 
55  prits  de  votre  Royaume  ref- 
is femblent  afiez  aux  armées 
55  de  vos  ennemis,  les  Pandours 
55  font  tout , ôc  les  troupes  réglées 
55  ne  font  que  pour  l’obfervation. 

50  II  n’eft  pas  jufte  cependant , 
55  grand  Prince , pourfuivit  la  Fée, 
55  que  vous  n’entendiez  aujour- 
55  d’hui  aucun  éloge  en  votre 
55  faveur,  quand  tout  Lutece  re- 
55  tentit  de  votre  nom  chéri  ; j’a- 
55  vois  crû  que  cette  alfemblée 
55  de  Génies  , en  reconnoiffance 
55  de  ce  qu’ils  vous  doivent  & à 
55  vos  ancêtres  , n’auroient  pas 
55  laiffé  échaper  une  fi  belle  oc- 
55  cafion  de  vous  prouver  leur  at- 
» tachement  j mais  puifque  des 
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» affaires  plus  férieufes  îes  occiî- 
» pent , il  eff  à peu  près  l’heure 
» des  Spedacles,  je  vais  vous  en 
3=  donner  le  plaifir. 

Vouloir,  & exécuter  eff  la 
même  chofe  pour  Souveraine  ) 
îe  Théâtre  de  la  tragique  Mel^ 
fomene-i  fut  le  premier  qui  parut. 

Bien-  Aimé  s’attendoit  à voir 
repréfenrer  quelques  fcenes  fan- 
glantes  félon  l’ufage  , étoit  bien 
loin  de  s’imaginer  que  le  ParnaJJe^ 
Apollon  ) les  Mufes , & les  Grâces 
ailoient  fe  préfenter  à fes  yeux  ; 
il  s’attendoir  encore  moins  à les 
voir  avec  des  Crocheteurs , des  Sa- 
voyards , des  Porteurs  d’Eau  & des 
PoiJJardes  de  toute  efpece  ; admi- 
rable variété  ! puiffant  effort  d’une 
imagination  vive  fie  abondante  ^ 
qui  veut  fans  doute  caraêlériler  le 
Farnafie  de  nos  jours  , où  l’on 
fe  trouve  en  affez  mauvaife  com- 
pagnie. 

Quoiqu’il  en  foit  ^ Bien- Aimé 


fut  fort  content  des  habits  des 
Acîleurs  faits  avec  dépenfe , & ne 
douta  pas  de  leur  zele  à le  di- 
vertir ; mais  les  Dieux  vouloient 
que  le  Héros  adoré  fut  au  defllis 
de  tout  ce  qu’on  feroit  pour  lui. 

La  piece  finie  avant  que  de 
palfer  à un  autre  Spedacle , 
Souveraine  demanda  au  Prince 
comment  il  trouvoit  la  Comé- 
die qu’il  venoit  de  voir  ; Très- 
bien  , répondit-il  , qu’à  mon 
» retour  à Lutece  on  me  falfe 
® fouvenir  d’envoyer  remercier 
« Meffieurs  les  Algériens  des  il- 
» luminations  qu’ils  ont  faits  dans 
leurs  ferrails  y & des  fêtes  qu’ils 
» y ont  donnés  à leurs  belles 
3>  Efclaves,  au  fujet  du  rétablif- 
M fement  de  ma  fanté  ; il  faut 
» efpérer  qu’ils  feront  aullî  chan- 
30  ter  un  Te  Deum.  En  vérité  y 
» ce  font  de  bonnes  gens  que 
n ces  Pirates  , je  ne  l’aurois  ja- 
» mais  crû.  Les  Poëtes  de  c© 
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» pays  la  ne  font  vraiment  pas 
=>’fors;  je  prétend  auffi  que  Ton 
dédommage  la  populace  de  hu- 
» tece  qui  a paffé  les  mers  pour 
« alTifter  au  Bal  de  Backa  ^[fan  ; 
« je  ne  (cache  pas  qu’aucun  de 
mes  ancêtres  ait  jamais  été  li 
3’  bien  fêté  à Alger.  ^ 

Comme  Bieri-Ahné  de 

parier  ^ la  fcene  changea  , ôc 
repréfenta  le  Théâtre  Italien. 

3’  Vous  voyez , dit  Souveraine ^ 
que  tout  refpire  ici  la  gayeté; 
- » la  peinture  d’un  air  négligé 
» y a répandu  mille  agrémens 
« avec  goût  & légèreté  , vous 
5î  allez  voir  repréfenrer  ici  trois 
53  pièces  au  fujet  de  l’heureux  ré- 
53  tablilTement  de  votre  fanté. 

La  Fée  fe  trompoit , c’étoit  la 
veille  qu’il  y en  avoir  eu  trois  ; 
un  jour  de  plus  aporte  fouvent 
bien  du  changement  dans  les  af- 
faires du  Théâtre  : tel  s’attend 
à être  applaudi , qui  eft  fifié  en  fe 
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motîtfant , 6c  condamné  à rîe  Ja- 
mais  reparoître;  les  armes  ôc  les 
Mufes  font  journalières. 

» Au  moins  les  deux  qui  relient 
>3  nous  amuferons , reprit  le  Roi , 

« après  avoir  aopris  le  malheur 
>3  du  jour  precedent  ; je  le  foU'» 

33  haiterois } interrompit  la  Fée  , 

33  mais  je  n’ofe  l’efpérer , je  vous 
>3  réponds  du  zele  des  Adeurs, 
c’eft  tout  ce  que  je  puis  faire, 

» ils  paroilfent , voyons.  «= 

On  prêta  une  attention  des 
plus  favorable  , ôc  les  Balets  fu-  j 
rent  fort  bien  exécutés. 

L’Opéra  Comique  eut  été  au- 
trefois un  Spedacle  à négliger, 
mais  maintenant  il  peut  paroître 
avec  honneur , il  a joué  un  trop 
beau  rôle  en  cette  occalîon  pour 
le  palfer  fous  filence  ; ce  Théâ- 
tre parut  à fon  tour  comme  les 
autres  devant  Bien- Aimé  , les 
Amours  Grivois  j le  Bal  de  Straf-  ^ 
bourg  l’amuferent  infiniment , 6c  1 


l’on  peut  dire  à la  gloire  de  la 
triple  alliance , que  jtout  Lutece 
lui  a donné  la  palme. 

Les  Comédiens  de  Bois , fur-  I 
nom  qui  conviendroitaflez  à plus 
d’une  troupe  de  Lutéce  , eurent 
auffi  le  bonheur  de  jouer  devant 
le  Roi  J & de  le  divertir.  Tous  les 
Aéleurs  repréfenferent  au  mieux 
leur  rôle  ; on  doit  fans  doute  leurs 
talens  fupérieurs  à la  permifîion 
que  l’on  a de  jetter  au  feu  ceux 
dont  on  pas  content  ; fi 

cette  licejgd'è  étoit  d’ufage  furies 
autres  Théâtres  o»  s’ennuiroit 
moins  aux’  Spectacles. 

Les  jours  fuivans  Souveraine 
amufa  encore  fon  favori  j Sophie 
& Cojivalefcence  par  mille  jeux 
jufqu’a^’arrivée  d‘'Eucofte. 

Enfin  cette  Fée  fi  fouhaitée, 
l’objet  des  vœux  de  tant  de  peu- 
ples allarmésjreparut  à la  Cour  de 
Bien- Aimé , la  barbare  Atropos  en 
frémir,  Convalefcence  difparut,  ôc 


Eucofte  adreffa  ce  diicours  au  Roi. 

>3  Gagnée  par  les  larmes  de 
>3  tes  fujets  , ie  reviens  , grand 
33  Prince  , te  prodiguer  mes  fa- 
>3  veurs  ; fi  tu  aimes  tes  peuples 
53  conferve  des  jours  qui  leur 
>3  font  fl  prétieux  ; modère  cette  i 
33  bouillante  ardeur  qui  t’empor- 
33  te  à la  tête  de  tes  armées  ; je 
33  ne  puis  que  me  plaindre  de 
55  toi  i je  veux  être  ménagée,  Ôc 
>3  non  content  de  me  traîner  de 
33  ville  en  ville  fur  les  ailes  rapi- 
>3  des  de  la  Viêloire  , de  paffer  ' 
33  des  nuits  entières  à la  tranchée, 
53  & une  partie  des  jours  à vilî- 
33  ter  les  blelTés , après  une  cam- 
33  pagne  longue,  pénible,  & glo- 
33  rieufe  ^ qui  eut  fatisfait  tout  au- 
33  tre  que  toi , tu  voles  d’un  bout 
33  de  ton  Royaume  à l’autre  , au 
33  fecours  de  tes  peuples  ; fuis-je 
33  faite  pour  fouffrir  de  fembla- 
33  blés  excès  ? La  viêloire  déjà  de 
__53bout  au  pied  de  ton  lit,  n’at- 
»>  rend  que  moi  pour  partir  aveç 
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toi  ; mais  je  lui  déclare  que  je 
«veux  aller  plus  lentement,  ou 
« que  je  t’abandonne  pour  ja- 
» mais  ; elle  y perdroit  trop  pour 
«ne  pas  fe  rendre  a mes  défirs. 

Là  J finit  la  Fée  dilpenfatrice 
de  la  fanté , & de  fon  foufle  di- 
vin rappellant  les  forces  de 

elle  le  remit  entre  les  mains 
de  la  ViSloire  qui  promit  de  mo- 
dérer le  courage  du  Héros  qu’on 
lui  confioit  ^ ôc  le  faifant  mon- 
ter fur  fon  char  avec  Eücofie , elle 
les  tranfporta  aux  pieds  d’une  * 
Ville  fameufe , oii  d’invincibles 
Guerriers  les  attendoif. 

A l’approche  de  Bien-  Aimé 
conduit  par  la  ViBoire  la  Ville 
fe  rendit  , 6e  le  Roi  vainqueur 
de  fes  ennemis, comblé  de  gloire, 
reprit  le  chemin  de  Lutece , où  la 
joye  de  fes  peuples  lui  fit  connoî- 
tre  que  s’il  étoit  le  plus  grand, il 
îoit  encore  le  plus  chéri  des  Rois^ 

t pribowrg. 


